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GÉOLOGIE. — M. Eue pe Breaumonr lit les remarques suivantes au sujet 
de la légende de la Cartegéologique du Dauphiné, par M. Ch. Lory. 


« L'Académie dans sa dernière séance a reçu une Carte géologique du 
Dauphiné (Isère, Drôme, Hautes-Alpes) publiée récemment par M. CH. Lory, 
qui lui a été présentée au nom l’auteur par M. D'ArCuIAC. Notre savant 
confrère a donné au travail de M. Lory des éloges que je crois mérités, 
et je n’aurais pas à m’en occuper si je n’espérais que les personnes auxquelles 
la clarté est agréable, sauraient peut-être gré à l’un des auteurs de la Carte 
géologique de la France, d’avoir commenté en passant certaines ambiguités 
que présente la comparaison de la légende de cette carte avec la légende ou 
explication des couleurs de la carte de M. Lory. Je m’attacherai seulement 
à deux de ces points ambigus. 

» Première ambiquité. La légende de la Carte géologique de la France est 
conçue de la manière suivante pour la série des couches qui sont comprises 
entre l'argile plastique et le terrain jurassique. 


Terrain crétacé supérieur.......... Craie blanche et craie marneuse. 


vert | Grès vert supérieur (craie tuffeau) 
. L4 LA fé LA 1 . TPS ; à 0 di 
Terrain crétacé inférieur.......... etinférieur : formation wealdienne 
ou néocomienne. 
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» La formation du qault étant placée entre le grès vert supérieur et le 
grès vert inférieur, son nom n'avait pas besoin d’être écrit dans cette 
légende pour qu'il fût implicitement convenu que le gault y est compris 
dans le terrain crétacé inférieur. 

» M. Lory, à qui l'échelle plus grande de sa carte a permis de multiplier 
davantage les couleurs, à consacré dans sa légende une case particuliere 
au gault qui y est désigné par la lettre G; mais il a compris sous une 
dénomination commune, groupe de la craie, désigné par la lettre C et figuré 
par une teinte olivâtre (intermédiaire entre le jaune et le vert}, toutes les 
couches de la série crétacée supérieures au gault. . 

» De là il résulte que sur la carte de M. Lory le groupe de la craie ne 
comprend pas seulement la craie blanche et la craie marneuse (terrain cré- 
tacé supérieur de Ja Carte géologique de la France), mais encore le grès 
vert supérieur (craie tuffeau), qui, dans la Carte géologique de la France, 
fait partie du terrain crétacé inférieur, et y est en conséquence colorié en 
vert (c'). Cela fait que les couches crétacées les plus élevées des montagnes 
de la Grande-Chartreuse, du Royans, du Vercors, de Sassenage, de Fon- 
taine, etc., qui sont coloriées en vert (c') sur la Carte géologique de la 
France, comme représentaut la craie tuffeau, sont coloriées sur la carte de 
M. Lory en vert olive {C), ainsi qu’elles le seraient si elles étaient formées 
de craie blanche supérieure, sans que cela implique nécessairement, ainsi 
qu'on pourrait le croire au premier abord, entre M. Lory et les auteurs de 
la Carte géologique de la France, une divergence essentielle dans la ma-— 
nière de comparer ces couches aux couches crayeuses des falaises de la 
Manche, qui servent ordinairement de type pour la classification des terrains 
crétacés. 

» Au surplus, et pour que mon opinion personnelle à ce sujet ne puisse 
pas être présentée comme ambigué, je répéterai ici, puisque l’occasion s’en 
présente, que, dans les montagnes qui entourent Grenoble au nord et à 
l'ouest, et où la Carte géologique de la France ne figure que le terrain cré- 
tacé inférieur (c'), il n’y a en effet aucune couche appartenant au terrain 
crétacé supérieur tel que la légende de la Carte géologique de la France 
le définit; c’est-à-dire qu’il n'y existe aucune couche crétacée d'un niveau 
géologique plus élevé que l'assise supérieure de la craie tuffeau qui est 
formée dans le nord de la France par la craie chloritée supérieure (1) de la 
a 4 a CRE 

(1} Voir les Remarques que j'ai présentées à cet égard à l’Académie, dans la séance du 
28 mars dernier {Comptes rendus, t. XLVIH, p. 637 ). 
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côte Sainte-Catherine près de Rouen, si célèbre par le nombre et la belle 
conservation de ses fossiles. | 

» Si dans les trois départements qui représentent l’ancien Dauphiné, 
on trouve des couches contemporaines du groupe de la craie blanche pro- 
prement dite (craie marneuse, craie blanche sans silex, craie blanche avec 
silex), on les rencontrera uniquement (suivant moi) dans le terrain num- 
mulitique, que M. Lory, dans sa légende, à qualifié de tertiaire, et notam- 
ment dans un petit groupe de couches de calcaire gris schistoïdé qui se 
trouve à la base de ce terrain, au-dessous de l’assise nummulitique pro- 
prement dite (1). 

» Seconde ambiquité. La seconde ambiguité se rapporte aux articles de 
la légende de M. Lory qui sont principalement relatifs aux parties du Brian- 
connais et du Queyras, représentées sur la Carte géologique de la France comme 
appartenant au terrain jurassique modifié, figuré sur cette carte par une teinte 
bleue avec hachures rouges et désigné par le signe 3, que M. Lory adopte 
lui-même pour l’un des groupes de couches que son échelle plus grande lui 
permet de distinguer. M. Lory fait suivre d’un point de doute (?) la défini- 
tion de la plupart de ces groupes, et le sens attaché à ces points de doute est 
pour moi un sujet d'incertitude. 

» Si ces points de doute se rapportent à la valeur et à l’ordre relatif des 
subdivisions que M. Lory cherche à établir dans les assises diverses des 
terrains du Briançonnais et du Queyras, je n’ai rien à en dire. 

» Mais si les points de doute se rapportaient à l’âge relatif que la Carte 
géologique de la France assigne à l’ensemble de ces assises en les plaçant 
dans le terrain jurassique modifié , je regretterais de les voir figurer dans la 
légende de la carte de M. Lory. | 

» En effet, cet infatigable explorateur, auquel je suis heureux de pou- 


{1) Ces couches essentiellement crétacées font partie des vastes lambeaux du terrain 
nummulitique du département des Hautes-Alpes que j'ai coloriées en jaune et désignées par 
c?, comme se rattachant à la série des terrains crétacés plus qu’à celle des terrains tertiaires, 
sans m'opposer toutefois à ce qu’on leur donne le nom d’éocène, qui peut convenir à une 
partie de leur faune. (Voir le Bulletin de la Société Géologique de France, 2° série, t. IV, 
p. 562 et suivantes {séance du 1° mars 1857). J'ai même donné au terrain nummulitique le 
nom d'étage éocène antépyrénéen, mais, quelques pages plus loin, j'ai exprimé le regret qu’on 
ait introduit dans la nomenclature géologique le mot éocére, qui, par suite précisément de son 
étymologie, me paraît présenter certains inconvénients que j'ai signalés. (Voir ma Wotice sur 
les systèmes de montagnes, publiée en 1852; p. 431, 462 à 468, 515 et 530.) 

a", 
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voir, dans cette circonstance, rendre une impartiale justice sous le rapport 
de son activité consciencieuse et de son esprit d'observation, a figuré avec 


juste raison comme se rapportant purement et simplement au lias (L) (ter- 
rain jurassique inférieur non modifié) les calcaires schisteux des cols du 
Lautaret et de l’Infernet, du col des Berches (1), etc. Or, comme je l’ai in- 
diqué depuis longtemps et à plusieurs reprises, c’est là la clef de la géologie 
des montagnes du haut Dauphiné et de la Maurienne, et ce point-là admis, 
toute incertitude disparaît et tous les points de doute deviennent sans 
.objet (2). 

» Si M. Lory ne s'était pas encore assuré que les grès anthraciféres des 
cimes qui dominent au nord le col du Lautaret, entre les cols de l’Infernet 
et du Galibier, en tirant vers le Bec des Trois-Évêéchés, les aiguilles 
d’Arves, le col et le vallon des Pics (3), sont à la fois supérieurs et postérieurs 
au lias du Lautaret, je lengagerais à visiter de nouveau cette contrée, afin 
de faire disparaître une inconséquence qui fait tort, à mes yeux du moins, 
au mérite réel de son travail. » 


(1) Le col des Berches, des Perches ou de la Gouille, est situé au point où le sentier qui 
conduit de la Grave à Saint-Sorlin-d’Arves et à Saint-Jean-d’Arves traverse le frontière de la 
France et de la Savoie avant de descendre vers les granges de Pré- Nouveau, J'ai donné diffé- 
rents détails sur les cols des Berches, de l’Infernet, etc., dans ma Motice sur le col du Char- 
donet. Voyez Annales des Sciences naturelles, t. XV, p. 356 à 360 (1828). 

En fait, le Z/as du Lautaret, du col de l’Infernet, du col des Berches, qui est le lias 
moyen ou supérieur, est en continuité avec celui du col des Encombres, dans lequel M. le pro- 
fesseur Sismonda a constaté l'existence de soixante-cinq espèces de coquilles, la plupart déjà 
connues ailleurs dans le terrain jurassique (Voir les Comptes rendus des séances de l’Acadé- 
mie des Sciences, t. XLV, p. 949 (séance du 7 décembre 1857). 

Du col du Eautaret au col des Encombres, il y a en ligne droite 34 kilomètres, ou environ 
8 lieues. On peut aller facilement de l’un à l’autre dans les vingt-quatre heures, en couchant 
à Saint-Michel, où va se trouver bientôt l’une des stations du chemin de fer de Paris à Turin : 
et l’on peut faire tout ce trajet sans cesser de marcher sur les calcaires plus ou moins schis- 
teux, généralement peu altérés, et souvent fossilifères du lias moyen ou supérieur. 

(2) Voir ma Notice déjà citée sur le col du Chardonet et le résumé de toute la question 
des terrains anthracifères des Alpes, inséré dans le Bulletin de la Société Géologique de 
France, 2° série, t. XIII, p. 534 à 696 (scance du 7 mai 1855). 

(3) J'ai donné d'assez nombreux détails sur le col et le vallon des Pics, qui conduisent, par 
un parcours facile, de Saint-Jean-d’Arves et d’Entraigues à Bonnenuit, ainsi que sur les 
montagnes adjacentes, dans ma MVotice sur le col du Chardonet. Voyez Annales des Sciences 
naturelles, t. XV, p.359 à 361 (1828). 
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PHYSIQUE. — Sur la foudre en boule; par M. ne TEssax. 


« Ce que l’on connait des apparences, des mouvements et des effets de 
la foudre en boule me semble devoir la faire considérer comme une bou- 
teille de Leyde fortement chargée, dont les parois isolantes, au lieu d’être 
en verre, sont formées d’une couche sphérique d’air sec, fortement com- 
primé par suite de l'attraction mutuelle des deux électricités accumulées 
sur les faces de cette couche, et dont l’intérieur contient de l'air plus ou 
moins raréfié et par suite plus ou moins conducteur de l'électricité. 

» En effet, une bouteille de Leyde ainsi constituée présenterait l'aspect 
d’une sphère lumineuse, par suite de la combinaison lente des deux élec- 
tricités qui s’effectuerait à travers la couche d'air comprimé, qui ne peut 
être parfaitement isolante. Elle n’exercerait à distance que de faibles actions 
attractives ou répulsives sur les corps extérieurs, puisque l'électricité y se- 
rait, pour la plus grande partie, dissimulée. Elle pourrait être, ou moins 
pesante, ou plus pesante que l’air déplacé, suivant la plas ou moins grande 
raréfaction de l’air intérieur, suivant la compression moins grande ou plus 
grande de la couche isolante, et enfin suivant l'élévation de sa température. 
Elle peut donc avoir une densité telle, qu’elle obéisse à la moindre im- 
pulsion de l'air ambiant. Mise, par simple contact extérieur, en communi- 
cation électrique avec la terre, elle persisterait dans son état primitif; puis- 
qu'elle ne perdrait par ce contact que la faible quantité d'électricité qui 

- pourrait se trouver libre à cet instant sur sa face extérieure, Mais, si un 
corps conducteur, même isolé, pénétrait la couche isolante de maniere à 
mettre en communication directe la face extérieure de cette couche avec sa 
face intérieure, alors les deux masses d'électricité accumulées sur ces faces 
se combineraient instantanément à travers le corps conducteur, et l’air de 
la couche isolante n'étant plus comprimé par l'attraction mutuelle de ces 
deux masses d'électricité, se dilaterait subitement en se projetant dans le 
vide intérieur et vers l'extérieur : il y aurait en un mot explosion. Et cette 
explosion serait d'autant plus forte, que la couche isolante était auparavant 
plus comprimée, c’est-à-dire que la charge électrique était plûs forte, et 
aussi que l'air intérieur était plus raréfié et la température plus élevée, 
D'ailleurs la recomposition des deux électricités à travers la couche isolante 
ayant dû produire de l'ozone, on percevrait son odeur apres l'explosion. 

» Tous ces phénomènes sont précisément ceux que l’on a observés dans 
les cas de foudre en boule. 


\ 
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» Cette complète similitude dans les phénomenes rendrait très-probable 
la similitude de constitution physique, si à priori cette constitution était 
elle-même possible , c'est-à-dire si l’existence d’une pareille bouteille de 
Leyde à parois gazeuses était possible, ou, ce qui revient au méme, s'il 
pouvait y avoir équilibre stable dans un pareil système. Or il est facile de 
s'assurer qu'il en est ainsi. 
» En effet, les couches d’égale densité étant sphériques et concentriques, 
il y aura nécessairement équilibre de pression ainsi que de tension électri- 
que parallèlement au plan tangent à ces couches, c’est-à-dire perpendicu- 
lairement à un rayon quelconque de la boule. Il suffit donc de s'assurer 
qu'il peut y avoir en outre équilibre dans le sens du rayon. Or, si l’on dé- 
signe par P, la pression atmosphérique extérieure, par A la force résultant 
de l'attraction mutuelle des deux charges d'électricité, par P la pression 
de l'air dans la couche isolante, par p la pression de l'air dans l’intérieur 
de la boule, et enfin par T la tension de l'électricité qui se trouve à l’état 
libre sur la face intérieure de la couche isolante dont r est le rayon tandis 
que R est celui de la face extérieure : on voit facilement qu'il est nécessaire 
et qu'il suffit pour l’équilibre du système que l’on ait les deux égalités : 


p+T=P,(1), PA By(ai: 


égalités qu'il est toujours possible de satisfaire par des valeurs convenables 
de ret de R; car p et T étant fonctions de r seulement, la première équa- 
tion fait connaître la valeur de cette inconnue, tandis que la seconde, dans 
laquelle P et À sont fonctions de r et de R, détermine la valeur de R, 
puisque celle de r est déjà connue, 

» On voit de plus que si, à un instänt donné, les trois quantités P,, P — A 
et p + T viennent à être légérement différentes entre elles, c’est-à-dire si 
l'équilibre est légèrement troublé, il suffira d’une légère variation de r et 
de R pour que l'égalité se rétablisse et que l’équilibre renaisse. Ce qui 
montre que l'équilibre est stable, puisque d’ailleurs la force élastique du gaz 
et la tension de l'électricité libre rendraient au système la forme sphérique 
s’il en avait été écarté momentanément. 

» La résistance de la couche isolante au départ d’une étincelle entre ses 
deux faces croissant avec la pression P, qui croit elle-même avec la charge 
électrique de ces faces, cette charge peut être très-grande ainsi que la pres- 
sion P sans qu’il y ait explosion. Une bouteille de Leyde à parois unique- 
ment gazeuses est donc possible en théorie. 

» Mais il y a plus. En y réfléchissant un peu, on imagine bien vite divers 
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procédés plus ou moins compliqués au moyen desquels on pourrait réa- 
liser cette conception théorique, et l'on arrive à concevoir que parmi les 
effets si nombreux, si variés et encore si peu expliqués de la foudre, il 
s’en trouve un qui la réalise en effet, et donne ainsi naissance à la foudre 
en boule. » 


ASTRONOMIE. — Observations des taches et facules du soleil à l'Observatoire du 
collége Romain; Lettre du P. Seccni à M. Élie de Beaumont. 


| « Rome, 15 juillet 1859. 

» J'ai l'honneur d'adresser à l’Académie deux numéros des Mémoires de. 
l'Observatoire (IT et V) qui contiennent des observations sur les taches so- 
laires, de la comète Donati et des étoiles doubles. Les numéros intermé- 
diaires, III et JV, contiendront les observations de Mars et du soleil : main- 
tenant je crois que les résultats suivants pourront intéresser l’Académie, et 
je vous prie de vouloir bien les communiquer. 

» L'étude des taches solaires à acquis dans ces derniers temps une im- 
portance particulière pour la résolution d’un grand nombre de questions 
relatives à la constitution physique de cet astre. Sans prétendre critiquer 
les systèmes d'observation actuellement adoptés, on ne peut nier qu'ils 
laissent beaucoup à désirer pour assurer le succès de ce qu'on cherche. 
Communément, en effet, on se borne à compter le nombre des taches visi- 
bles au moment de l'observation, et par conséquent les résultats sont mélés de 
toutes les irrégularités de l’état atmosphérique, qui compliquent la loi des 
apparitions. De plus, comme il y à nécessairement beaucoup d’arbitraire 
dans la distinction des groupes selon les observateurs e1 la force apparente 
des lunettes, les résultats des différentes époques seront difficilement com- 
parables entre eux : cette simple manière est en outre insuffisante pour 
reconnaître la position des taches si elle a lieu dans les mêmes régions du. 
soleil. De l’autre côté les méthodes exactes d'observation astronomique ou 
de photographie exigent trop de temps et sont trop difficiles pour être à la 
portée de tout le monde. 

» Comme dans cette matiére (au moins pour le présent) une continuité 
assez soutenue dans les observations est préférable à une grande exactitude, 
qui est d’ailleurs ici presque hors de question, J'ai jugé qu'une méthode 
purement graphique et très-expéditive, tant pour les observations que pour 
les réductions, serait préférable à toutes les autres. C’est donc un système 
de cette espèce que j'ai introduit à l’observatoire, et qui, poursuivi pen- 
dantun an sans interruption notable, à déjà conduit à des conséquences 
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assez remarquables. Sa description ne pouvant trouver place ici, je me 
bornerai à en indiquer les résultats. 

» 1°, L'image solaire formée par une lunette de 6 pouces d'ouverture et 
7 pieds de longueur focale, est projetée sur un écran blanc, et un dessin 
des taches et des facules est fait presque chaque jour : or si, sur les cerèles 
qui représentent le disque solaire, on trace le diametre de l’ellipse dans la- 
quelle se projette l'équateur solaire au moment de l'observation, on trouve 
en général que les facules sont disposées en groupes des deux côtés de 
cette ligne, et sont ordinairement au nombre de quatre. La zone’ équato- 
riale est en général sans taches et sans facules, et cette distribution a été 
si constante pendant les derniers six mois, et si bien tranchée, qu’on pouvait 
tracer la direction de l'équateur solaire après la simple distribution des 
facules, Il est bien connu que les taches se rangent en deux zones de 
deux côtés de l’équateur solaire, mais j'ignore si l’on à jamais fait une sem- 
blable remarque pour les facules : les zones de celles-ci semblent cependant 
plus larges que celles des taches, mais la largeur de la zone d'un hémi- 
sphére empiète trés-rarement sur l'autre. La constance de cette disposition 
prouve évidemment que les facules constituent deux zones continues des 
deux côtés de l'équateur, et non pas des groupes isolés, à peu près comme 
les zones des vents alizés sur le globe terrestre, 

» 2°. Si, aprés avoir trouvé la longitude et la latitude héliographique 
des taches, on reconstruit leur distribution sur la circonférence de la zone 
équatoriale solaire, on ne tarde pas à s’apercevoir que, quoique les taches 
particulières et leur assemblage soient très-variables, cependant il y a des 
régions dans lesquelles elles se reproduisent plusieurs fois de suite, sinon 
dans la méme place, au moins dans les environs. Cela tend à prouver leurs 
dépendance et connexion avec des accidents du corps solaire lui-même. Les 
régions plus troublées ont été, dans le dernier semestre, en longitude de 
4o degrés, 150 degrés, 340 degrés, en comptant du-méridien solaire qui 
passait par le centre du disque à midi le 17 décembre 1858. 

» 3°, L'année passée j'ai indiqué une maniere de trouver la profondeur 
des taches solaires, fondée sur la théorie de Wilson : les résultats obtenus 
alors ont été confirmés par les mesures de plusieurs autres taches, de sorte 
que l'épaisseur de la photosphère ne dépasse pas un tiers ou tout au plus une 
moitié du rayon du globe terrestre. La petite épaisseur relative de cette 
couche expliquerait la grande facilité avec laquelle elle se trouve dé- 
chirée. 

» J'espère que l'étude du soleil suiviede cette manière produira des résul- 
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tats intéressants analogues à ceux déjà découverts par MM. Cawingtou, 
Swabe, Sabine et Wolff. 

» Je prends cette occasion pour ajouter quelque autre point de causerie 
scientifique. 

» La chaleur ici a été très-forte et très-soutenue : le maximum a eu lieu 
le 4 de ce mois et a été de 33 degrés centigrades. Nous avons eu ensuite des 
orages assez forts et actuellement la chaleur augmente encore. Ce qui est 
bien singulier, c’est que cette température si élevée n’est pas la conséquence 
du vent du sud, car au contraire le vent dominant est le nord, et nous avons 
l'ouest seulement au lieu du sud-ouest par effet de la côte, ce qui prouve 
que même pendant le jour la composante nord l'emporte beaucoup. Si cette 
température élevée est générale, il faudra en chercher la cause ailleurs que 
dans le vent et l'atmosphère terrestre : peut-être le soleil lui-même est plus 
puissant cette année-ci. 

» Comme on a réclamé contre l’adoption du système de mesures 
anglaises pour l'intensité magnétique, je donnerai cette valeur en unités de 
Gauss, et en celles-ci l'intensité absolue de laforce magnétique estexprimée 
par 4,40790, ce qui s’accorde bien avec les déterminations de M. Kreil 
faites pour l’autre côté de l'Italie. 

» Nous avons fait unesuite d'observations semi-horaires avec tous lesins- 
truments magnétiques des 27, 28, 29 et 30 Juin, période de grande régula- 
rité de marche. Les résultats construits graphiquement montrent des 
périodes très-bien prononcées, et on peut les résumer à coup d'œil dans 
cette loi remarquable. — Les variations ont un caractére de période semi- 
diurne qui vient à être suspendue .pendant la nuit. Je réserve à une autre 
occasion les développements de cette loi qui vient éclairer le mystère qui 
environne Jusqu'ici les phénomènes de la variation magnétique. 

» Comme Rome se trouve assez près des volcans du Latium, J'ai voulu 
épargner l'influence de masses de laves sur les constantes du magnétisme 
terrestre; je me suis donc porté alle Frattochie sur une grande coulée de 
lave, à 17 kilomètres au sud-est de Rome, au pied des monti Albani, et là 
j'ai déterminé linclinaison qui s’est trouvée de 1° 5’ plus forte qu’à Rome, 
pendant que selon la position géographique de la station elle devait être 
plus petite. J'espère de pouvoir dans l’automne prochain déterminer les 
éléments magnétiques dans plusieurs stations de cette région importante. 

» Nous avons observé ici l’occultation de Saturne par la lune, mais sans 
observer aucune distorsion, excepté une figure arrondie comme un grain 
au moment de la disjonction, produite de ce que la cavité entre deux mon- 

C. R., 1859, 20€ Semestre. (T. XLIX, N° 5.) 26 


( 194) 
tagnes lunaires répondait exactement à la convexité du bord de Ja planète 
et de l'anneau au moment de la disjonction. Les détails se trouveront dans 
les Mémoires de l'Observatoire. » 


THÉRAPEUTIQUE. — Emploi, dans le traitement des plaies et ulcères, de diverses 
substances ayant pour effet d'atténucr, de détruire ou de masquer la puanteur ; 
Communication de M. Renauzr. 


« Outre l'intérêt qu’elle peut présenter au point de vue de l’industrie, 
la communication qu'a faite M. Velpeau dans la séance du 18 juillet a 
fait une certaine sensation dans le monde médical, et ce n’est pas sans 
quelque raison. 

» L’altération putride des caillots sanguins ou des matières purulentes 
qui séjournent à la surface des plaies ou dans certains abcès profonds, est 
souvent, en effet, le point de départ, la cause déterminante d'accidents 
locaux et généraux trop graves pour les malades qui en sont affectés, d’in- 
fection trop dangereuse dans les localités qu'ils habitent, pour qu’on n’ac- 
cueille pas avec reconnaissance la découverte où la divulgation de moyens 
capables de les prévenir. Or tel est le but et tels sont en réalité les effets 
du mélange de plâtre et de coal-tar dont M. Velpeau a entretenu l’Aca- 
démie dans ses deux dernières séances, et pour l'examen scientifique duquel 
une Commission spéciale a été nommée. 

» Pour ma part, j'ai été d'autant plus frappé de l'importance de cette 
communication, que, il y a longtemps déjà, je m'étais particulièrement 
occupé du danger du séjour, sur les plaies ou dans leur profondeur, de sang 
ou de pus putréfiés, en tant que causes fréquentes de gangrène septique; 
et que, après avoir démontré par l'observation clinique et par l’expéri- 
mentation la vérité de cette étiologie, j'en avais inféré la nécessité de préve- 
nir ces accidents, presque toujours mortels, par l'emploi de moyens propres 
à arrêter et surtout à empêcher la décomposition putride du sang et dy pus 
amassés sur les plaies. C’a été l’objet d’un Mémoire que j'ai publié en 1840. 

» À cette époque, comme depuis, celui des moyens désinfectants qui m'a 
paru avoir le plus d'efficacité est l’hypochlorite de chaux en poudre ou en 
solution. Toutefois, il résulte de son application en certaine quantité sur des 
plaies de quelque étendue un dégagement d’odeur de chlore qui, s’il n’est 
pas un bien grave inconvénient dans nos infirmeries vétérinaires, peut fati- 
guer la poitrine, irriter les voies respiratoires des malades dans les hôpitaux 
affectés aux hommes , ou, tout du moins, y être plus ou moins désagréable 
à respirer, 

» Ce n’est donc, au point de vue de la thérapeutique ou de la prophylaxie, 


L 


( 19 ) | 

niune indication nouvelle, ni le premier moyen de la réaliser, qu’ont pro- 
posé MM. Corne et Demeaux, puisque les chirurgiens et les vétérinaires con- 
naissaient le danger de la présence sur les plaies du sang ou du pus putré- 
fiés, puisque la pratique possédait un moyen efficace d’en opérer la désin- 
fection. Mais, comme l'a fait remarquer avec une grande raison le savant 
chirurgien de la Charité, la préparation de ces Messieurs, en ‘opérant cette 
désinfection sans laisser après elle une odeur aussi désagréable que celle 
du chlore, peut constituer un véritable progrès et présente dès lors un grand 
intérêt pratique. 

» C’est parce que telle est mon opinion sur ce procédé, que j'ai cru de- 
voir chercher, de mon côté, à en expérimenter l'efficacité absolue et à en 
déterminer la valeur comparative. 

» À cet effet, je me suis livré à un grand nombre d'expériences qui 
ont consisté à faire agir sur diverses matières animales, les unes prises sur 
des cadavres en pleine putréfaction, les autres recueillies sur des plaies ou 
des abcès, siége d'affections gangréneuses : 

» D'abord le mélange de plâtre et de coal-tar proposé par MM. Corne 
et Demeaux, mélange dans lequel le coal-tar est entré pour 3, 4,6 et 8 
pour 100 de plâtre ; 

» Ensuite, et successivement, le plâtre seul, le coal-tar seul, l'huile 
de schiste, le charbon végétal, le charbon animal, l'essence de térében- 
thine seule puis incorporée à du plâtre en diverses proportions, puis enfin 
le goudron végétal seul et ce même goudron mélangé à du plâtre dans des 
proportions égales à celles dans lesquelles entre le coal-tar dans la prépara- 
tion dé MM. Corne et Demeaux. Or voici sommairement résumés les résul- 
tats de ces diverses expériences : 

» 1°, Le mélange de plâtré et de coal-tar dans les proportions de 3 à 6 


‘pour 100, projeté sur des matières animales liquides ou en bouillie en 


quantité suffisante pour former une pâte de consistance ordinaire, agité 
avec ces matières et bien mêlé avec elles, leur enlève en très-peu d’instants 
leur odeur putride ou gangréneuse, si infecte qu'elle soit ; et la pâte qui en 
résulte n’a plus que l'odeur bitumineuse particulière, assez forte et un peu 
àcre, mais très-supportable, qui est propre au coal-tar. 

» 2°, Le mélange, avec ces mêmes matières putrides, du plâtre seul en 
même quantité que la poudre Corne et Demeaux donne une pâte dont 
l'odeur, bien qu’elle soit atténuée peut-être, est toujours celle de ces 
matières. 5 

» 3°, Une petite quantité de coal-tar seul, versée sur ces matières et 
agitée avec elles, leur donne la teinte noire qui lui est propre, et la bouillie 
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qui en résulte n’a plus qu'une odeur forte et très-prononcée de coal-tar:. 

» D'où il suit que le coal-tar est l’élément véritablement désinfectant dans 
la poudre de MM. Corne et Demeaux, et que le plâtre n'y aurait d'autre 
action que celle de diviser le produit bitimineux, d’en faciliter l’applica- 
tion, et d’absorber les liquides putrides où gangréneux. 

» 4°. L'huile de schiste, également versée sur ces matières en très-petite 
quantité, leur enlève leur odeur aussi instantanément que le coal-tar; mais 
a cette odeur elle substitue la sienne propre, qui est forte, âcre, pénétrante, 
et très-désagréable à respirer. 

» 5°, L’essence de térébenthine, soit seule, soit associée au plâtre, affaiblit 
sensiblement, mais n’enlève pas complétement leur odeur infecte aux ma- 
tieres dont il vient d’être question; et puis, ce qui n'arrive pas pour le coal- 
tar ou l'huile de schiste, l'odeur putride se reproduit assez fortement 
lorsque l'essence, s'étant volatilisée, cesse de se faire sentir dans le mélange. 

» 6°. Les charbons (animal ou végétal) pulvérisés donnent les mêmes ré: 
sultats que le plâtre seul ; ils n’ont aucune action désinfectante. 

» 7°. Enfin le goudron végétal, dont les propriétés pour arrêter ou préve- 
nir la putréfaction ont été déjà mdiquées à d’autres époques, m'a paru avoir 
et a en effet, soit seul, soit mélangé au plâtre dans les mêmes proportions 
que le coal-tar, une action aussi prompte et aussi complétement désin- 
fectante que le mélange de MM. Corne et Demeaux. Il m'a semblé pourtant, 
comme à ceux de mes collègues et aux nombreux élèves d’Alfort qui ont 
assisté à mes expériences, que l’odeur du goudron végétal qui se substituait 
dans la pâte traitée par cette substance à l'odeur putride où gangréneuse, 
était sensiblement plus douceet moins désagréable que celle du coal-tar. Je 
crois donc, tout en reconnaissant et proclamant hautement le mérite du 
mélange de MM. Corne et Demeaux, que, si l'impression que j'ai éprouvée 
dans mes expériences est partagée par ceux qui pourront les répéter, la 
substitution du goudron végétal, qui est aussi très-répandu et fort peu coù- 
teux, serait une amélioration, un perfectionnement, si léger soitil, du 
moyen désinfectant proposé par ces Messieurs, en tant du moins que s’ap- 
pliquant au traitement des maladies chirurgicales de l’homme. » 


« M. Mauve Enwarps remarque, à l'occasion de ce nom de coal-tar qui a 
été si souvent prononcé devant l’Académie depuis la communication de 
MM. Corne et Demeaux, qu'il y aurait en général de l’avantage à ne pas 
employer des dénominations empruntées à une autre langue quand la nôtre 
en fournit de tout aussi bonnes, et qui n’exigent pas une définition pour 
être comprises. La traduction littérale du nom anglais (goudron de houille) don- 
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nerait à un Français, des qu'il entendrait cette expression, l’idée de la nature 
et de la provenance du produit, comme coal-tar la donne à un Anglais. » 


Note de M. Cuevreus sur l'usage du goudron en thérapeutique et sur la manière 
d'agir des désinfectants. 


« Après la communication de M. Renault, M. Chevreul s'excuse d’avoir 
dépassé dans le Compte rendu de la dernière séance les huit pages accor- 
dées par le Règlement à chaque acadéinicien. S'il a enfreint le Réglement, 
c'est que sa Note a été imprimée snccessivement comme elle a été composée 
et qu'il n’a puen voir l'étendue que quand il a donné le bon à tirer. 

.” M. Chevreul n’arien à ajouter à la Note qu’il vient de rappeler, seu- 
lement il profite de la communication de M. Renault pour indiquer quel- 
ques faits relatifs à l’histoire de l'emploi du goudron en thérapeutique. 

» C’est surtout le D' George Berkeley, évèque de Cloyne, qui appela 
l'attention sur l’eau de goudron dans un livre publié en 1744. Il fut conduit 
à s’occuper de cette préparation par l'usage qu’on en faisait dans des colonies 
anglaises pour combattre la petite vérole; l’auteur avait conçu une idée si 
favorable de son usage en thérapeutique, que si la pratique l’eût confirmée, 
l'eau de goudron eût été une véritable panacée. Il la prescrivait particuliè- 
rement contre les virus, les ulcères et le scorbut, il la considérait comme 
antiputride. Presque au moment de la publication du livre de Berkeley, 
l’usage de l’eau de goudron donna lieu à une controverse. 

» Quoi qu'ilen soit, on en négligea l'usage, et l’auteur de l’article Goudron 
de la première Encyclopédie en parle pour dire qu'on à peut-être eu tort 
de l’abandonner sitôt. | 

» Dans les ouvrages de thérapeutique publiés depuis cette époque, on 
se tait sur le goudron, on en parle à peine ; c’est ce qui explique pourquoi 
il n’en est question, dans le Dictionnaire universel de Matière médicale et de 
Thérapeutique de Mérat et de Lens, que dans le supplément. 

» Je crois utile de résumer ici l’action que des corps peuvent exercer, 
lorsque mélés à une matière odorante ils en font disparaitre l'odeur. 

» 1°. Les corps étant eux-mêmes odorants, ils rendent insensible l'odeur 
de la matière odorante, ainsi qu’une très-vive lumière empêche une faible 
lumière d’être vue. 

» 2°. Les corps étant eux-mêmes odorants, ils agissent à l'instar d’un 
acide neutralisant une base. 

» 3°. Les corps sont solides, ils agissent par l’affinité capillaire, ainsi 
que Je fait un corps poreux, le charbon, par exemple, sur un gaz odorant 
qu'il absorbe. 
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» 4°, Les corps altérent la composition de la matière odorante, en pro- 
duisant des composés inodores où trés-faiblement odorants, C’est le cas du 
chlore humide, de l'eau oxygénée, etc., agissant sur plusieurs composés 
odorants, 

» 5°, Enfin ils peuvent agir de deux manières à la fois comme le chlore 
sur l’ammoniaque; il en décompose une portion et neutralise l’autre sa 
sans la décomposer, » 


M, Pour fait hommage à l’Académie d’un exemplaire d’un « Mémoire 
sur la densité de l'alcool, sur celle des mélanges alcooliques et sur un nou- 
veau mode de graduation de l'aréometre à degrés égaux ». (Extrait dut. XXX 
des Mémoires de l'Académie des Sciences.) ” 


M. Eure ve Braumonr fait hommage à l'Académie, au nom de l’auteur 
M. de Martius, d'un exemplaire du discours prononcé par le savant Secré- 
taire perpétuel de l'Académie des Sciences de Munich dans la séance pu- 
blique du 59 mars 1859, anniversaire de la fondation de cette Académie. 


Il présente aussi, au nom du même savant, une Notice historique sur 
Robert Brown, et un Catalogue raisonné des publications de M. Martius, et 
des articles qu'il a fait paraître dans des recueils scientifiques de 1814 à 
1854 _ 


MÉMOIRES LUS. 


M. Muxso, de Naples, commence la lecture d’un Mémoire « sur les 
moyens d'utiliser l'hydrogène de l’eau et l'oxygène de l'air comme combus- 
tible applicable à tous les usages où le développement du calorique est né- 
cessaire, » : 

Ce Mémoire, dont la lecture n’a pu être achevée vu l'heure avancée 
de la séance, est renvoyé à l'examen d'une Commission composée, de 
MM. Pelouze, Balard et Fremy. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Frouuexs présente, de la part de M. Moride, une boite contenant du 
sang désinfecté par le coke boghead (selon la méthode Moride). Ce produit, 
qui est à l'état pulvérulent et parfaitement sec, n’a aucune odeur sensible, 


(Renvoi à l'examen de la Commission nommée pour la communication 
de MM. Corne et Demeaux, Commission qui se compose de MM. Che- 
vreul, Velpeau, J, Cloquet.) | 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur le mélange désinfectant composé de plätreet de goudron 
de houille ; Remarques de M. M. Pavuzer. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Velpeau, J. Cloquet.) 


« Plätre. — Les plaies, comme les matières organiques qui commencent à 
entrer en décomposition, laissent échapper parfois du carbonate d’ammo- 
niaque. L'hydrogène sulfuré ou le sulfhydrate d'ammoniaque ne se déve- 
loppe que dans une période plus avancée de décomposition. Sans action sur 
l'hydrogène sulfuré, le plâtre intervient donc utilement ici en fixant le carbo- 
nate d'ammoniaque par l’effet d’une double décomposition. 

» Goudron. — L'action du goudron, préconisée il y a quinze ans déjà 
par M. Siret et par M. le D' Henry Bayard, semble avoir surtout pour effet 
de masquer l’odeur animale qui persiste après la désinfection. — S'il y à 
une action spéciale due à l’un des nombreux produits que recele ce corps 
complexe, on ne l’a pas encore nettement définie. 

» L'emploi de ces deux composants est peut-être nouveau dans le do- 
maine de la thérapeutique ; mais dans le domaine des applications indus- 
trielles il est depuis très-longtemps connu. M. le D' Herpin, de Metz, pro- 
‘posait, il y a plus de douze ans, un mélange désinfectant composé de plätre 
et de charbon ; ce dernier corps ne serait-il pas préférable au goudron pour 
le pansement des plaies? L'huile à laquelle on a recours maintenant vient 
paralyser à la fois deux actions importantes : elle retarde la dissolution, si 
lente déjà, du sulfate de chaux qui doit fixer le composé ammoniacal ; elle 
rend presque illusoire l’absorption des liquides morbides par le sulfate de 
chaux. En s’interposant comme un écran, l'huile empêche la dissolution du 
sulfate de chaux dont on trouve des traces à peine sensibles au chlorure de 
barium dans l’eau qui devrait en opérer la dissolution. D'un autre côté, 
la solidification du plâtre, et par conséquent la preuve de l'absorption 
qu'il opère du liquide morbide, devient nulle sous l'influence de la même 
cause. 

» On a aussi l’espoir d'appliquer la même méthode à la désinféction et à 
l'assainissement permanent des fosses d’aisances et de toutes matières en 
décomposition. Depuis vingt-cinq ans, il y a plus de cinquante auteurs de 
procédés de désinfection qui ont cru annoncer pour la premiére fois l'emploi 
du plâtre comme moyen de désinfection. Mais cet agent est incomplet, 
puisqu'il ne fixe que l’ammoniaque et ne détruit point l'hydrogène sulfuré ; 
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bien au contraire; ce-qui a fait renoncer à son emploi, c’est qu'il développe 
en abondance ce gaz vénéneux. 

» Les belles découvertes de la chimie organique ont prouvé que, pour 
se putréfier, la matière organique quaternaire emprunte l'oxygène même au 
plâtre qui se trouve véritablement réduit à ses deux éléments simples, le sul- 
fure de calcium. Chacun sait que ce corps étant produit, il suffit de la pré- 
sence de l'acide carbonique de l’atmosphère pour provoquer le dégage- 
ment de l'hydrogène sulfuré, ce plomb des ouvriers vidangeurs. 

» Telle est la canse qui a empêché l'emploi du plâtre dans la désinfection 
des latrines. Tous les chimistes qui se sont occupés de cette étude savent 
très-bien que les vidangeurs redoutent les fosses récemment plâtrées ou ré- 
parées, parce que le plâtre, en se décomposant, a provoqué la formation 
d’une abondante quantité de plomb toxique. 

» Je sais bien que si le plâtre est mis en quantité surabondante et qu'il 
dessèche aussitôt la matière organique, celle-ci perd de la sorte l’un des 
éléments nécessaires à toute fermentation, l'humidité, et que dès lors elle ne 
peut plus réagir sur le plâtre qui conserve toutes ses propriétés. Mais ces 
quantités sont trop considérables pour que l'application ait jamais pu de- 
venir générale. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Des phosphates fossiles considérés au point ile vue 
agricole; Lettre de M. ne Morox. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Cordier, Berthier, Boussin- 


gault, Payen, de Senarmont, et M. Passy, en remplacement de feu 
M. Bonnard.) 


« Dans une des dernières séances de l’Académie des Sciences, M. Dela- 
noûe à communiqué une Note dans laquelle il avance que la présence du 
phosphate de fer dans les nodules de phosphate fossile pourrait motiver 
leur insuccès en agriculture, car, selon lui, il en diminuerait la solubilité. 
M. Delanoüe termine cependant sa communication en disant que le phos- 
phate minéral est une source considérable de richesses pour l’agriculture. 
Comme sur ce point je partage complétement les convictions de M. Dela- 
noüe, je crois qu’il importe de ne pas laisser se propager des erreurs qui 
pourraient nuire à la vulgarisation de ce puissant agent de fertilité. 

» Il résulte, en effet, de plus de cent analyses de nodules de phosphate 
minéral pris sur un grand nombre de points des gisements en exploitation, 
que le phosphate de chaux de ces nodules se trouve souvent mêlé à des 


( 201 ) 

quantités plus ou moins grandes d'oxyde de fer on de phosphate de fer; 
toutefois, la moyenne de la proportion du phosphate de fer par rapport au 
phosphate de chaux est au plus:-de 5 pour 100. Mais le phosphate de fer füt-il 
en combinaison avec le phosphate de chaux, il n'aurait aucune influence 
sur son absorption par les racines des plantes; on sait d’ailleurs que les solu- 
bilités constatées dans le laboratoire n'obéissent pas aux mêmes lois dans le 
sol. Nous savons, par exemple, que M. Chevreul a constaté des 1811 que, 
dans un engrais végétal, il pouvait se trouver un corps brun pouvant tenir 
en dissolution du phosphate de chaux, mêmeen présence de l’ammoniaque. 
D'un autre côté, M. Mège-Mouriès a établi que, sous l'influence des tissus 
vivants des végétaux, les réactions chimiques n’obéissaient plus aux lois or- 
dinaires des affinités ; conséquemment, la solubilité plus ou moins grande 
des phosphates fossiles dans un verre à expériences ne pourrait absolu- 
ment rien prouver quant à ses effets en agriculture. Ne savons-nous pas 
d’ailleurs que les plantes absorbent des corps bien autrement insolubles 
que les phosphates de fer ? 

» Quand on songe que les graines céréales contiennent du phosphate 
de fer ; quand on songe que les phosphates doivent, sous l'influence de la 
vie végétale, éprouver des décompositions complexes ; quand on songe enfin 
que le fer est aussi un aliment minéral important, on ne peut voir qu'un 
avantage à le trouver associé en petite quantité au phosphate de chaux dans 
les nodules de phosphate fossile. Et d'ailleurs lPacide phosphorique du 
phosphate de fer ne peut-il pas échanger sa base avec les sels de chaux 
du sol ? L'expérience prouve parfaitement qu'il en est ainsi ; je suis heureux 
en effet de répéter à l’Académie ce que j'ai déjà eu l'honneur de lui faire 
conpaître en lui communiquant les résultats obtenus l’année dernière par 
un grand nombre d'agriculteurs, à savoir que depuis trois années que 
le phosphate fossile est employé sur une large échelle et dans des cul- 
tures très-nombreuses, il a constamment donné, surtout dans les ter- 
rains de l'Ouest à réaction acide, des résultats supérieurs au phosphate 


des os. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur les chaux phosphatées fossiles. Remarques présentées 
? par M. Meuerx à l'occasion d’une précédente communication de M. Delanoüe. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Cordier, Berthier, Boussin- 
gault, Payen, de Senarmont, Passy.) 


“« La Note lue par M. Delanoüe à l'avant-derniere séance renfermant 
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des assertions qui sont en opposition avec les faits que j'ai moi-même 
constatés, je crois devoir présenter quelques observations à ce sujet. 

» J'ai souvent fait usage de l’acétate de soude versé en excès dans une 
dissolution acide pour déceler la présence de l’acide phosphorique, soit dans 
les cendres de divers engrais, soit dans les calcaires et nodules phosphatés. 
Or cette simple addition d’acétate de soude a toujours suffi pour déter- 
miner un précipité blanc légérement jaunâtre quand la matière traitée con- 
tenait un peu de fer, quelque petite qu’en füt la quantité. Ce précipité ne 
pouvait être du phosphate de chaux, qui est soluble dans l'acide acétique, 
mais bien du phosphate de fer que l’on sait être tout à fait insoluble dans 
ce même acide. Au contraire, toutes les fois que j'ai eu affaire à des matières 
parfaitement blanches, comme les cendres des guanos purs, par exemple, 
l’acétate de soude n’a jamais déterminé de précipité qu'après l’addition de 
quelques gouttes ferriques. Par conséquent, je ne vois pas pour ma part, 
d’après les résultats des nombreux essais auxquels je me suis livré, aucun 
motif pour admettre l'existence d’un nouveau minéral appelé phosphate 
ferrico-calcique par M. Delanoüe. J'ajouterai que les gites de chaux phos- 
phatés cités dans la même Note soit dans la craie sénonnienne des environs 
de Lille, soit dans le grès vert inférieur au gault, n’ont été reconnus 
dans les départements du Nord et des Ardennes que sur nos indications. 
Je me réfère d’ailleurs, quant à l'historique de la découverte du phosphate 
de chaux terreux dans le nord de la France, au Mémoire inséré dans les 
Annales des Mines, t. XI, p. 149, et dont j'ai l'honneur d'adresser un 
exemplaire à l'Académie. » 


GÉOLOGIE. — Note sur un système straligraphique perpendiculaire au système des 
Alpes occidentales et du méme âge que lui; par M. Avrexanpre Vézran. 
(Extrait. ) 


(Renvoi aux Commissaires déjà nommés pour les précédentes communi- 
cations de l’auteur : MM. Elie de Beaumont, de Verneuil, et M. Ch. Sainte- 
Claire Deville en remplacement de feu M. Dufrénoy.) 


« La direction du système des Alpes occidentales est à Remda, centre du 
pentagone européen, N. 31°6'22",6E. Une ligne menée perpendiculaire- 
ment à cette direction par un point situé près de Chartres (lat. 48° 24’ N.; 
long. 1°0’O.), y coupe le méridien sous un angle de 66° 25’ 15” en offrant 
les particularités suivantes. Depuis les environs de Falaise jusqu’à Pithiviers, 
elle fonctionne comme ligne anticlinale et sépare le bassin de la Seine de 
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celui de la Loire. Elle marque en même temps la direction de l'Eure, depuis 
sa source Jusqu'au point où cette rivière prend brusquement une direction 
perpendiculaire à celle qu’elle avait d’abord. Les dépôts les plus récents pla- 
cés sur le trajet de cette ligne appartiennent au terrain d’eau douce supé- 
rieur : son apparition semble avoir coïncidé avec le moment où toute action 
sédimentaire, marine ou lacustre, a été suspendue dans le bassin parisien, 
c'est-à-dire avec la fin de la période miocène. Le pays qu’elle parcourt 
porte l'empreinte du système des Alpes occidentales (M. Elie de Beaumont, 
Not. Syst. Mont. p. 554), et sa formation serait, à notre avis, de même date 
que ce système. 

» Une ligne menée par Castel-Sarrazin parallèlement à la précédente se 
dirige, depuis cette ville jusqu’au delà du port Sainte-Marie, dans le même 
sens que la Garonne. Elle n’affecte que le terrain miocène, et sa trace dispa- 
raît dès que, vers l’ouest, le terrain pliocène se montre (voir Carte géolo- 
logique de France). 

» Entre les deux lignes qui viennent d’être mentionnées, il en est une 
troisième qui,en partant de Tournon dans une direction perpendiculaire au 
grand cercle de comparaison du système des Alpes occidentales, y est 
orientée à l'O. 26°21’ 09” N., et se dessine avec beaucoup de netteté. Si on 
fait abstraction d’une courte interruption produite par la Durance, préci- 
sément au point où passe ce grand cercle de comparaison, on voit cette 
ligne séparer constamment les affluents de l'Isère et du P6, de ceux du Var 
et du Rhône, au-dessous de Valence. Elle compte, parmi ses principaux 
jalons, le: Vercors, le Devolny et les Alpes maritimes, constituées en partie 
par une masse granitique dont elle indique l'orientation. Sur tout son par- 
cours, elle ne rencontre que des terrains anté-subapennins. Près de Tour- 
non, son apparition paraît avoir eu pour résultat, à la fin de l'époque 
miocène, le refoulement de la mer vers le sud jusqu'à Bollène (Vaucluse) et 
l'établissement d’une barrière qui, en retenant les eaux du côté du nord, a 
donné lieu au lac de la Bresse. 

» Enfin, presque sur le prolongement de cette derniere ligne, s’en pré- 
sente une autre qui, dans l'Italie méridionale, joue un rôle important et 
contribue à déterminer la direction du bourrelet montagneux placé entre 
Adriatique et la Méditerannée. Ce fait est en rapport avec mon opinion sur 
l’âge du sytème dont il est question dans cette Note : le bourrelet monta- 
gneux qui constitue le trait principal de la topographie de la Péninsule 
italique, a reçu son relief définitif immédiatement avant la formation du 
terrain subapennin déposé à sa base. Une perpendiculaire abaissée de l'Etna 
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sur cette ligne coincide avec le rivage nord-ouest du golfe de Tarente. Un 
grand nombre de dislocations sont également dirigées, en Calabre et en 
Sicile, dans le même sens que le système des Alpes occidentales (idem, 
p. 551). 

» Il existerait donc un système perpendiculaire à celui des Alpes occi- 
‘lentales et de même âge que lui : je propose de le désigner sous le nom de 
système des Alpes maritimes. 

» L'existence du système volcanique tri-rectangulaire de M. Elie de Beau- 
mont une fois admise, on est conduit à rechercher les traces d’autres sys- 
temes contemporains et se rencontrant à angle droit. Mais cette conception 
théorique doit être corroborée par les faits. Ge serait invoquer une loi sujette 
à de nombreuses exceptions que de reconnaître à priori le synchronisme de 
de deux systèmes perpendiculaires : deux grands cercles, par exemple, se 
rencontrant sous un angle quelconque, deviennent parallèles à go degrés de 
leur point d’entrecroisement. 

» Remarquons, d’un autre côté, qu'un système stratigraphique ne se dé- 
veloppant que sur une largeur de 20 degrés environ, ne peut recouvrir tout 
l’espace occupé par le système qui lui est perpendiculaire, On comprend 
ainsi comment sur unecontrée d’une faible étendue, il ne faut pas s'attendre 
à retrouver toujours un ensemble complet de directions perpendiculaires 
déux à deux, quand bien même l'observation permettrait de généraliser le 
fait dont cette Note donne un ‘exemple. » 


PHYSIQUE . — Vote sur la nature de l'action chimique de l'étincelle d'induction ; 
par AI. Avorvue Perkor. 


F : » 
(Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas, Regnault.) 


« J'ai eu l'honneur de présenter à l'Académie les premiers résultats (1) 
des recherches que j'ai entreprises dans le but de connaître là cause des 
phénomènes chimiques qui accompagnent le passage de l’étincelle d'induc- 
tion : je prends la liberté de lui soumettre la suite de mon travail. L 

» Dans toutes mes expériences j'ai fait agir l'étincelle de lappareil 
Rubhmkorff sur un courant de vapeur ou de gaz; les électrodes étaient des 
fils de platine. L'action de l'étincelle ne change pas de nature lorsqu'on 
interpose un condensateur dans le circuit, mais le phénomène se complique, 


(1) Comptes rendus des séances de l’Académie, t. XLNTE, séance du 23 août 1858. 
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il y a transport de particules métalliques; la surface de l'étincelle, sa lon- 
gueur, ne varient pas avec la quantité/d’électricité, mais dépendent unique- 
ment des dimensions du condensateur. 

» J'ai cherché d’abord si, comme je lai constaté dans le cas de la vapeur 
d'eau, le passage de l'étincelle dans les gaz composés était accompagné 
d’une action électrolytique. J'ai été arrêté dans ces recherches par des diffi- 
tultés eudiométriques que je n'ai pas encore résolues, 

» Il était trés-important de savoir si la quantité de gaz ou de vapeur 
décomposée varie avec la longueur de l'étincelle; eneffet, si la décomposi- 
tion était due à une action électrolytique ordinaire, il ne devrait pas y avoir 
de différence entre la quantité de gaz dégagée par une longue où par une 
courte étincelle, pourvu toutefois que dans les deux cas il passe dans le même 
temps une méme quantité d'électricité. 

» Cette question peut étre résolue en comparant Ja quantité de mélange 
détonant que produisent dans le méme temps les étincelles obtenues en 
interrompant deux fois un méme. circuit induit. J'ai constaté de cette ma- 
niére que la quantité de vapeur ou de gaz décomposée par une étincelle 
croit avec la longueur de cette étincelle, 

» On sait que le passage de l'étincelle électrique dans des mélanges 
gazeux donne lieu à des combinaisons. Ce phénoméne n’est pas le même 
dans tous les cas, Pour combiner l'oxygène à l'hydrogène ou à l'oxyde-de 
carbone, il suffit d’une seule étincelle, quel que soit le volume du mélange 
gazeux. L'étincelle ne fait alors que commencer la combinaison, qui se con- 
tinue d’elle-méme, Lorsqu'on cherche à combiner l'azote à l'oxygène ou à 
l’hydrogéne, le résultat obtenu est uniquement dû à l’étincelle; la combi- ” 
uaison à lieu pendant le passage des étincelles et cesse lorsque le circuit est 
interrompu, 

» Ce phénomène se passe-t-il à la surface des électrodes ou bien est-il du 
comme celui de décomposition à une force dont l’action augmente avec la 
longueur de l’étincelle? Mes expériences m'ont conduit au résultat suivant : 
La quantité de gaz combinée augmente avec la longueur de l’étincelle qui 
détermine cette combinaison. 

| » Le mélange gazeux le plus convenable pour ces recherches est l'air sec. 
J'ai obtenu jusqu'à 100 milligrammes d'acide azotique par heure en faisant 
arriver un courant d'air par un tube capillaire, l’étincelle passait transversa- 
lement dans un renflement soufflé au milieu du tube; les produits nitreux 
étaient immédiatement entrainés et le mélange passait dans une dissolution 
titrée de potasse, On obtient de cette manière des résultats très-constants. 
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Le gaz ammoniac ne parait pas se former en aussi grande quantité; son 
dosage exact ne m'a pas paru possible. » : 


PHYSIOLOGIE. — De la transplantation de la dure-mère comme moyen de 
déterminer si cette membrane remplit le rôle d'un périoste à l'égard des os 
du crâne; par M. Or. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Flourens, Velpeau, Rayer.) 


« Si quelques résultats expérimentaux ont porté un certain nombre de 
physiologistes à regarder la dure-mère comme un périoste, les observations 
cliniques n’ont pas inspiré aux chirurgiens une grande confiance en cette 
membrane pour la réparation des parties osseuses enlevées soit acciden- 
tellement, soit par l’opération du trépan. En présence de ces faits et de ces 
opinions contradictoires, nous avons entrepris de nouvelles expériences 
pour résoudre cette question si intéressante tant au point de vue physiolo- 
gique qu’au point de vue chirurgical. 

» Les résections des os du crâne que nous avons d’abord pratiquées 
nous ont conduit à penser avec plusieurs expérimentateurs qu'il y avait 
trois sources de réparation pour la substance osseuse : Ja dure-mère, le 
diploé et le péricräne, 

» Mais, par suite des difficultés de tout genre qu’entraïnent la conforma- 
tion de la région et la proximité des organes encéphaliques, cette manière 
de procéder ne nous avait pas fourni des résultats assez nets ni assez rigou- 

_reux pour arriver à une solution claire et définitive. Nous avons alors 
songé à employer pour la dure-mère le mode d'expérimentation qui nous 
avait déjà fourni une preuve nouvelle et péremptoire en faveur de Ja 
théorie de la formation de l'os par le périoste, c’est-à-dire la transplantation 
de la dure-mère elle-même dans diverses régions du corps d’un animal de 
même espèce. k 

» Nous avons déja démontré dans nos précédentes communications 
qu’il était possible de faire développer des os dans toutes les régions où 
l'on réussissait à greffer du périoste provenant du même animal ou d’un 
animal d’espèce différente. Ce résultat avait été obtenu par le périoste seul, 
à l'exclusion des autres membranes fibreuses ; nous l'avons depuis lors éga- 
lement produit avec la dure-mère, Des lambeaux de cette membrane greffés 
sous la peau de diverses régions ont donné naissance à de petits os parfai- 
tement constitués et ayant tous les caractères anatomiques de la substance 
osseuse normale, 
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» En vertu de ce fait, nous nous croyons autorisé à conclure que la 
dure-mère ne sert pas seulement d’enveloppe protectrice au cerveau, mais 
qu’elle contribue directement à l'ossification du crâne, qu’elle produit de 
l'os par elle-même, et qu'elle doit donc être regardée comme un véritable 
périoste par le physiologiste et le chirurgien. 

» Voici l'expérience la plus propre à démontrer le fait : 

» On choisit un jeune lapin d’un mois à six semaines, et, après lui avoir 
ouvert le crâne, on en retire un lambeau de dure-mere de 10 à 20 milli- 
mètres carrés, et on le transplante sous la peau de laine ou de l’aisselle 
d’un autre lapin. Si l’animal est dans de bonnes conditions hygiéniques, le 
greffe réussit parfaitement, et au bout de trente-cinq à quarante jours on 
trouve à la place de la dure-mère un petit os de 3, 4, 6 ou même 8 milli- 
mètres, si l’on a donné de plus grandes dimensions au lambeau. 

» Cet os, comme nous l'avons déjà dit, est constitué par les corpuscules 
caractéristiques du tissu osseux normal. 

» Cette propriété de la dure-mère ne persiste pas au même degré dans 
tous les âges. Elle diminue rapidement à mesure que l’accroissement s’ac- 
complit. Très-marquée au début de la vie, elle est beaucoup moins sensible 
au moment où le squelette arrive à son complet développement, et de- 
vient plus obscure encore dans l’âge adulte. En transplantant des frag- 
ments de dure-mère pris sur des lapins adultes, on n'obtient guëre que 
des granulations osseuses multiples et indépendantes sur la surface du lam- 
beau. C’est cette influence de l’âge qui nous explique pourquoi les faits ob- 
servés sur l’homme paraissent si souvent contradictoires et pourquoi les chi- 
rurgiens n'ont généralement remarqué qu’une réparation incomplète apres 
la trépanation. 

» Toutes les portions de la dure-mère ne possèdent pas cette propriété à 
un égal degré. Ce n’est du reste que la surface externe qui peut participer 
à l'ossification; sa disposition et sa structure nous l’expliquent. 

» Les replis fibreux qui ne sont pas en contact avec l’os ne sont point 

susceptibles de s'ossifier par la transplantation. 
- » La plus grande proportion de ces tissus fibreux à la base du crane, 
jointe à la difficulté d’en détacher la dure-mère sans déchirures, nous ex- 
plique pourquoi l’on obtient généralement une ossification plus abondante 
avec des lambeaux pris à la convexité qu'avec des fragments de même di- 
mension détachés au niveau des fosses cérébrales et cérébelleuses. » 
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M. Mararerr, qüi avait précédemment soumis au jugement de l'Acadé- 
mie un Mémoire sur une modification du procédé de M. Mitscherlich pour 
la recherche du phosphore dans le cas d’empoisonnement, adresse aujour- 
d'hui un travail qui lui est commun avec M. Morineau, et qui a pour objet 
la recherche de ce poison dans les organes où il ne pénètre que par yoie 
d'absorption. 


Renvoi à l'examen des Commissaires nommés dans la séance du 9 mai: 
MM. Chevreul, Dumas, Pelouze, Balard. ) : 


M. Bosscu adresse de Strasbourg un Mémoire très-étendu concernant de 
nouveaux procédés pour l'impression des étoffes et des papiers de tenture. 


(Renvoi à l'examen de M. Chevreul. } 


CORRESPONDANCE. 


M. Le Minisrre DE L’Insrrucrion PuBrIQUE annonce que la distribution des 
prix du Concours général entre les Lycées et Colléges de Paris et de Ver- 
sailles aura lieu le 8 du présent mois d'août, et que des places seront réser- 
vées à ceux de MM. les Membres de l’Institut qui voudront bien assister, 
en costume, à cette solennité. 


M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la cor- 
respondance le second volume du Cours d'analyse fait à l'École Polytech- 
nique, par M. Sturm. 

M. Prouhet, qui s’est chargé de cette publication conformément au vœu 
du savant géomètre, a été conduit, en préparant le présent volume, à des 
recherches sur quelques points d'analyse, et il les a réunies dans un opus- 
cule dont il fait hommage à l'Académie. : 


M. Desprerz présente un petit appareil d’induction construit par 
M. Ruhmkorff. | | d 


Cet appareil n'offre pas de principe nouveau; mais une bonne con- 
struction a permis de lui donner des dimensions propres à le rendre facile- 
ment portatif. EEE R 

s Dans la boite dans laquelle est renfermé l'appareil, on trouve toutes 
les es essentielles à un appareil électro-médical. 

» On emploie à volonté le courant induit ou l’extra-courant, On aug- 


( 209 ) 
mente ou l’on diminue le nombre des commotions dans un temps donné ; 
on règle également l'intensité du courant. 

» Dans les appareils électro-médicaux, on a toujours à craindre plus ou 
moins les vapeurs acides et le travail du montage et du démontage de 
la pile. 

» L'avantage de l'appareil que nous décrivons sommairement consiste” 
surtout dans l'emploi d’une pile qu'on charge avec de l’eau et du sulfate de 
mercure en poudre, laquelle ne dégage aucune vapeur acide, et conserve 
une intensité sensiblement constante pour les essais les plus longs. 

» Cette pile a été imaginée par M. Marié-Davy, professeur au lycée 
Bonaparte (An. télégraph., t. II, p. 147). Cet habile professeur l’a même 
employée pour faire marcher des appareils d’induction. 

» Nous espérons que la simplicité et la bonne construction de l'appareil 
de M. Ruhmkorff seront bientôt appréciées par les hommes qui appliquent 
l'électricité à la médecine. » 


M. ue De Beaumonr communique l'extrait d’une Lettre dans laquelle 
M. Héricard-Ferrand l’entretient des efforts soutenus et presque toujours 
heureux d'André Michaux pour doter nos forêts de nouvelles espèces d’ar- 
bres. C'était là, à ce qu'il paraît, un des buts principaux qu'il s'était proposé 
dans ses voyages. 


« Le premier voyage de Michaux, dit M. Caron dans une Notice histo- 
» rique lue il y a bien des années à la Société d'Agriculture du départe- 
» ment de Seine-et-Oise, fut en Angleterre... Ce fut de cette île qu'il 
» envoya à M. Lemonnier, premier médecin du roi, des plants d'arbres 
» étrangers qui font encore l’ornement de son jardin de Montreuil. 
» Après avoir quitté la Grande-Bretagne, il accompagna MM. Lamarck 
» et Thouin dans une célèbre herborisation qui eut lieu, en 17980, sur les 
» montagnes de l'Auvergne. Ces illustres professeurs se plaisent à raconter 
» que Michaux était toujours le premier parti et rentré le dernier; que 
» chaque soir il revenait chargé des fruits de ses recherches en tout genre. 
» Si quelque naturaliste, parcourant ces antiques montagnes, rencontre 
» un jour parmi les arbres qui y croissent naturellement le cèdre qui cou- 
» ronne les sommets du mont Liban, qu'il se ressouvienne avec recon- 
» naissance que c’est à Michaux qu’on doit la naturalisation de cet arbre 
» dans ce climat. Toujours la poche remplie de graines de ce cèdre, il 
» allait les répandant partout où il jugeait le sol convenable. 11 semblait 
C.R., 1859, 2M€ Semestre. (T. XLIX, N° 8.) J 28 
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» vouloir dédommager les habitants du pays des plantes qu'il leur déro- 
» bait, en les remplaçant par des végétaux étrangers, qu’il croyait pouvoir 
» leur être utiles. » 

» En 1807, plusieurs naturalistes se rencontrèrent au mont Dor, entre 
autres MM. Ramond, Meynard de la Groye, Alluaux de Limoges... Dans 
leurs entretiens et communications, ils ne se disaient point avoir rencontré 
dans leurs excursions de jeunes cèdres du Liban... Après soixante-dix-neuf 
années écoulées, quelques cèdres pouvaient-ils se rencontrer dans les mon- 
tagnes boisées de l’Auvergne? Non, diront sans doute les lecteurs de l’ou- 
vrage qui a si récemment fait connaître la végétation des forêts de la 
France ; l’auteur de l'ouvrage, M. Lecoq, en eût parlé : des cèdres n'auraient 
pu échapper à ses nombreuses explorations. Si les louables intentions de 
Michaux ne se sont point réalisées, doivent-elles rester à jamais dans l’ou- 
bli? Les faits modernes que présente l'étude de l’histoire naturelle ne me 
font pas oublier ceux que j'entendais citer à M. Lamarck et à M. Thouin. » 


CHIMIE MINÉRALE. — ÎWote sur un nouveau minerai de vanadium ; 
par M. H. Sanre-CLamme Device. 


« Il existe dans le midi“de la France, entre Arles et Toulon, des gisements 
tres-étendus et très-abondants d’un minerai de fer dont l’exploitation a été 
abandonnée à cause de la proportion considérable d’alumine qu'il contient. 
Un échantillon pris dans la commune des Baux a donné à M. Berthier les 
nombres suivants : 


Aluine FRAME MES T0 
Oxyde de fer, PANNES La, 6 
Hausse nl sr di 62074 

100,0 


Traces de chrome. 


ce qui l’a fait classer par M. Dufrénoy dans les gibsites. 
» Un échantillon de ce même minerai en roche, de la même localité, 
contient, d'après mes expériences : 


Calcaire cristallisé, .. ...... 12,7 
Oxyde de fers. :4...,.,,.11:34,9 
Alumine; elcs...:......., 30,3 
Eau:,t,. {SR nee ut ann en 
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De plus, j'y ai rencontré de la silice, de l'acide phosphorique (au moyen 
de nitrate cérique), du titane ? et enfin des quantités notables de vanadium. 

» En traitant ce minerai par la soude caustique, puis par l'eau, pour en 
extraire l’alumine, je vis se déposer dans les liqueurs alcalines et concen- 
trées des cristaux octaédriques réguliers (les angles sont de 109° 15’ ou 
109° 20’), incolores, que je pris d'abord pour le composé correspondant à 
l'aluminate de potasse octaédrique de M. Fremy. Mais en faisant l'analyse 
de cette substance, je remarquai qu’elle se colorait en rouge par l'acide 
chlorhydrique, en dégageant du chlore, ce qui me montra immédiatement 
sa véritable nature. C’est un vanadate de soude contenant 47,8 pour 100 
d'eau ou 12 équivalents. On facilite beaucoup la production de ces cristaux 
en recouvrant l’eau mère d’une couche d'alcool concentré. Ces cristaux, 
chauffés avec le sel de phosphore au feu de réduction, donnent une belle 
couleur verte, avec le nitre une teinte jaune-orangé caractériques. Les réac- 
tifs de la voie humide y décelent d’ailleurs toutes les propriétés de l’acide 
vanadique. 

» Le procédé que j'emploie pour extraire le vanadium du minerai de fer 
des Baux est très-simple. Le minerai, dépouillé de calcaire par l'acide mu- 
riatique faible, est pulvérisé et mélangé avec la moitié de son poids de soude 
caustique. On mouille avec un peu d’eau pour dissoudre la soude, que l’on 
répartit uniformément dans toute la masse. On calcine jusqu’au rouge 
sombre dans une bassine de fonte, on traite par l’eau bouillante, on lessive 
et on filtre les liqueurs de manière à les dépouiller de l’oxyde de fer très-fin 
qui y resterait longtemps en suspension. Enfin on fait passer jusqu’à refus 
de l'hydrogène sulfuré qui précipite d’abord l’alumine, puis colore lente- 
ment la dissolution en rouge foncé (comme le permanganate de potasse), 
en y produisant un sulfovanadate de soude. La liqueur, filtrée et traitée par 
l'acide sulfurique ou l'acide acétique, laisse déposer à l’ébullition du sulfure 
brun de vanadium. Celui-ci, grillé au rouge, donne de l'acide vanadique 
fondu. 

» On sait que Sefstrom a trouvé le vanadium dans des minerais de fer 
suédois. Je n'ai pu savoir la composition de ces minerais, qu'il aurait été 
curieux de comparer à ceux dont j'ai rapporté l’analyse plus haut pour voir 
s'ils contiennent de l’alumine, comme ces énormes amas de matière alu- 
mino-ferrugineuses du midi de la France. Quant à ceux-ci, je dois à l’obli- 
geance de MM. Lechatelier et Meissonnier, ingénieurs des mines, une col- 
lection complète de leurs variétés diverses que j'étudierai au point de vue 
de la teneur en vanadium. 
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» Le vanadium est, comme le chrome, une matiére dont les combinaisons 
possèdent les couleurs les plus belles et les plus variées. Il me paraît évident 
que, si l’on en obtenait suffisamment, on pourrait l'utiliser, ne serait-ce que 
pour appliquer sur les pates céramiques, dans les cazettes réductrices de 
Sevres, les beaux tons de vert qu'on produit au chalumeau dans les flux vi- 
treux etau feu de réduction. On peut admettre aujourd’hui comme démontré 
par les expériences que j'ai honneur de soumettre à l'Académie que le 
vanadium existe en grande quantité dans ces masses considérables de ma- 
tières alumineuses du midi de la France : si on vient plus tard à les utiliser, 
comme je l'espère, le vanadium qu'elles contiennent pourrait, en se con- 
centrant dans les produits accessoires d’une fabrication régulière, devenir 
tont à fait exploitable. Du reste j'ai entendu dire, à propos de recherches 
qui ne m'appartiennent pas, que le vanadium serait encore plus commun 
qu'on ne pourrait le penser, même d’après ce qui précède. Si les expériences 
auxquelles je fais allusion se confirment, elles donneront un plus grand 
intérêt encore à une matière aujourd’hui extrêmement rare, mais que les 
travaux de Sefstrôm, Berzelius, de MM. Wôhler et H. Rose ont fait 
pourtant connaitre d’une manière très-complète, » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Action des alcalis hydratés sur les éthers nitriques ; 
par M. Benrugror. 


« En général les alcalis hydratés décomposent les éthers avec régénéra- 
uon d'alcool : c’est l’une des propriétés caractéristiques de cette classe de 
composés, 

» L'équation qui représente cette métamorphose a souvent été assimilée 
à la précipitation d’un oxyde métallique hydraté par un alcali. Or on sait 
que l’oxyde métallique se précipite parfois à l’état anhydre. Si l'on remarque 
que l’éther hydrique, C* HO, et l'alcool, C* H° 0, offrent la même diffé- 
rence de formules qui distingue un oxyde métallique anhydre d'un oxyde 
métallique hydraté, on est conduit à penser que les éthers composés pour- 
ront dans certains cas fournir, au lieu d'alcool, de l’éther hydrique. 

» C'est en effet ce que j'ai observé, il ÿ a quatre ans, dans la réaction de 
la potasse hydratée sur l’éther bromhydrique. Il s'agissait dans ce cas d’un 
éther formé par un hydracide. 

» J'ai récemment observé cette même formation d’un éther hydrique 
dans la réaction des alcalis hydratés sur certains éthers formés par un oxa- 


cide, à savoir les éthers nitriques. S 


l 
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» Le phénoméne est particulièrement net avec l'éther méthylnitrique. 
U suffit d'introduire dans une éprouvette graduée, renversée sur le mercure, 
une certaine quantité de cet éther bien pur, un peu d’eau et un fragment 
de pôtasse, Au bout de deux à trois jours un dégagement gazeux commence 
à se manifester et continue pendant quelques semaines. Ce gaz est de l'éther 
méthylique, C?H* O0: 


C?H° 0, Az O'+KO = C? H°0 + Az OS, KO. 


» Sa proportion a été trouvée égale aux & de la quantité théorique. Le 
dernier sixième est probablement représenté par de l'alcool méthylique. 

» J'ai répété cette expérience avec l’éther nitrique ordinaire. Ce dernier 
résiste davantage et fournit, suivant les conditions, tantôt de l’éther ordi- 
aire, tantôt de l'alcool, Si l'alcali est trés-étendu, la réaction opérée à 
100 degrés en vase scellé est encore incomplète au bout de trente-cinq 
heures; elle fournit seulement de l'alcool, Mais avec la potasse solide, on 
obtient de l'alcool, de l'éther ordinaire et une matière brune et humoïde 
fort abondante. 

» La formation de l'éther ordinaire répond à la formule 


C4H°O, AzOS+KO=C'H5O+AzO', KO. 


» L'éther sulfureux, dans les mêmes conditions, a fourni seulement de 
l'alcool, 

» En résumé, les éthers nitriques traités par les alcalis hydratés peuvent 
fournir de l’éther ordinaire. C’est le premier exemple de la régénération de 
l'éther hydrique par la réaction d'un alcali hydraté sur un éther neutre 
formé par un oxacide. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE, — Recherches sur le sucre formé par la matière qlr- 
cogène hépatique; par MM: Benruxcor et pe Luca. 


« On sait par les expériences de M. CI. Bernard que la matière glycogène 
hépatique peut étre transformée en un glucose particulier. Mais la nature 
méme de ce glucose et ses caractères spécifiques n’ont pas encore été déter- 
minés avec précision, On ignore, par exemple, si ce glucose est identique 
avec quelqu'une des diverses espèces de glucose aujourd’hui connues, telles 
que le glucose de raisin, le glucose de malt, le glucose lévogyre, le glucose 
lactique, etc., ou bien si le glucose hépatiqueconstitue une espèce nouvelle 
douée de caractères propres. 
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» Ayant réussi à obtenir sous forme cristallisée la combinaison du glu- 
cose hépatique (1) avec le chlorure de sodium, nous avons soumis à une 
étude systématique cette combinaison définie. 

» Elle se présente sous la forme de cristaux volumineux, limpides, inco- 
lores, aptes à réduire le tartrate cupropotassique et à fermenter sous l'in- 
fluence de la levüre de bière. 

» Nous avons l'honneur de mettre ces cristaux sous les yeux de l'Académie. 

» Cesontdes rhomboëdres apparents de 78 degrés. Leur pouvoir rotatoire, 
déterminé à l'aide d'une solution aqueuse, est dirigé vers la droite; il a été 
trouvé égal à + 47 degrés. Ce pouvoir est notablement plus considérable 
dansles premiers moments qui suivent la dissolution des cristaux. 

» Enfin ces cristaux renferment 8,3 de chlore, ce qui correspond avec la 
formule 


2 C'?H20", 2H0 + Na CI. 


» Toutes ces propriétés s'accordent exactement avec celles de la comnbi- 
naison entre le glucose de raisin et le chlorure de sodium, telles qu’elles 
sont connues par les travaux de M. Peligot et de M. Pasteur. 

» Ainsi se trouve démontrée l'identité du glucose formé au moyen de la 
matière glycogène hépatique et du glucose ordinaire, c’est-à-dire du glucose 
de raisins et de diabètes, » 


CHIMIE. — Nouveau procédé par la voie sèche pour constater la présence 
de l'iode et pour le doser; par M. S. ne Luca. 


« Ce procédé, et celui que j'ai communiqué à l’Académie le 5 décembre 
1855, sont fondés sur la propriété qu'a le brome de décomposer les iodures, 
sans toucher aux chlorures et aux bromures, et de mettre en liberté l’iode: 
seulement alors j'opérais par la voie humide et avec une solution titrée de 
brome, tandis que maintenant j'opère par la voie sèche, avec des matériaux 
parfaitement secs eten vases clos. La réaction commence à la température 
ordinaire, et on peut la compléter à l'aide de la chaleur d’une lampe à 
alcool. Voici les détails de ce procédé : 

» On introduit au fond d’un tube de verre fermé par un bout de l’iodure 
de potassium neutre et sec, ou bien, et c’est mieux, de l’iodure d'argent 


(1) Formé par la réaction de l’acide chlorhydrique dilué sur la matière glycogène hépa- 
tique du lapin. 
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bien sec, mais sans être fondu; on fait ensuite glisser dans le même tube 
une petite ampoule de verre, fermée et effilée aux deux extrémités, conte- 
nant de la vapeur de brome. On remplace l'air du tube par de l’acide car- 
bonique sec et on le ferme immédiatement à la lampe. En donnant quelques 
secousses au tube la petite ampoule se casse, et alors la vapeur de brome se 
trouve en contact avec l’iodure, et se décompose en mettant de l’iode en 
liberté sous la forme de vapeurs violettes qui vont se condenser à la partie 
froide du tube. Lorsqu'on doit décomposer une quantité un peu grande 
d'iodure, l'expérience devient plus facile, car c’est dans l’ampoule que l’on 
introduit l’iodure, et le tube est rempli de vapeur de brome. On ferme à la 
lampe le tube et ensuite on opère comme il a été dit plus haut : on obtient 
ainsi l’iode éliminé et condensé. En cassant la pointe du tube sous l’eau, 
celle-ci s’y introduit rapidement en le remplissant, ce qui prouve l’absorp- 
tion complète du brome. 

» On obtient l’iodure de cyanogène lorsqu'on opère sur un mélange 
sec d’iodure etde cyanure d'argent. En effet, si, dans un tube fermé rempli 
d’acide carbonique sec et contenant le mélange indiqué, on casse une am- 
poule renfermant du brome, l’iodure de cyanogène qui se produit se con- 
dense, à l’aide d’une légère chaleur, en houppes soyeuses et blanches, dans 
la partie froide du tube. Si l’iodure d’argent est en excès relativement au 
cyanure, on observe même les vapeurs violettes de l’iode. 

» Le procédé indiqué plus haut peut être appliqué facilement pour la 
recherche de l’iode dans l'eau de pluie et dans les autres eaux. Pour cela, 
il faut precipiter par l’azotate acide d'argent, laver et sécher le précipité, et 
le traiter ensuite par le brome en très-petite quantité dans un tube fermé. 
Les chlorure et bromure d'argent qui peuvent se trouver mélangés avec 
l'iodure ne sont pas décomposés par le brome, qui agit seulement sur 
l’iodure en mettant en liberté l’iode. 

» Ce même procédé je l’ai appliqué pour doser l’iode en faisant agir, à 
différentes reprises, de petites quantités pesées de vapeur de brome sur 
l’iodure d'argent. Lorsqu'on n’aperçoit plus de vapeurs violettes, ou mieux 
encore, lorsqu'on voit apparaître la vapeur rouge-jaunâtre du brome, tout 
l'iodure est décomposé. La quantité de brome employée donne, par le 
calcul, la quantité d’iode mise en liberté. Ce résultat d’ailleurs peut être 
contrôlé en dissolvant dans l'alcool l’iode mis en liberté et en dosant ce 
métalloide par une solution titrée d’acide sulfureux, et ensuite en transfor- 
mant l'acide iodhydrique formé en iodure d’argent dont on détermine le 


poids. 
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» Ce procédé est trés-délicat dans l'exécution, mais il donne des résul- 
tats exacts, car l’iode reste isolé, et l’on peut vérifier tous ses caractères : en 


outre, on a l'avantage d'opérer en vases clos sans craindre la moindre 
perte. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les combinaisons des alcools polyatomiques avec 
les acides bibasiques; par M. Desprars. 


« Les travaux de M. Berthelot sur les combinaisons de la glycérine et 
des matières sucrées avec les acides monobasiques ont établi les relations 
générales. qui président à l'union réciproque des acides monobasiques et 
des alcools polyatomiques. Mais l’action des acides bibasiques sur ces 
mêmes alcools polyatomiques est encore fort peu connue. Cette étude offre 
un intérêt tout particulier, tant par la grande variété des composés qui 
peuvent se produire, que par le caractère acide de la plupart de ces mêmes 
composés. 

» J'ai entrepris sur cette question générale des recherches suivies, en 
prenant pour point de départ un acide bibasique bien caractérisé, l'acide 
tartrique, et un alcool triatomique, la glycérine. Entre l'acide tartrique et 
la glycérine on peut admettre : 1° un composé acide formé par 1 équivalent 
d'acide tartrique et 1 équivalent de glycérine, avec élimination de 2 équi- 
valents d’eau: ce composé répond à l’acide sulfoglycérique de M. Pelouze; 
2° un composé acide formé par l’union de 2 équivalents d’acide tartrique 
et de 1 équivalent de glycérine avec élimination de 4 équivalents d’eau; 
3° un composé acide formé par 3 équivalents d’acide tartrique et 1 équi- 
valent de glycérine avec élimination de 6 équivalents d’eau. 

» En outre, chacune de ces trois catégories de combinaisons peut com- 

prendre plusieurs autres composés acides, suivant que la glycérine perd 
plus ou moins d’eau en s’unissant à l'acide tartrique. 


» Aujourd'hui, j'ai l'honneur de présenter à l’Académie les premiers 
résultats auxquels je suis arrivé. 


I. — Acide glycérimonotartrique. 
C'*H'20!#— CSH°O'?+ CHSOS—2H0, monobasique. 


LB) 
» Ce composé s’obtient en chauffant à la température de 100 degrés, 
pendant quarante heures, parties égales d’acide tartrique et de glycérine. 
» J'ai analysé le sel calcaire : C‘* H'! Ca O'* (1); 


(1) Ce sel a déjà été obtenu par Berzelius. 


ne 
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» Et le sel barytique : C'* H'!BaO'°. 

» J'ai préparé les sels de magnésie, de plomb, de cuivre, de zinc et 
d'argent. 

» Tous ces sels sont solubles dans l’eau : tous, en présence de l'eau, 
éprouvent une décomposition lente; la glycérine fixe de nouveau les élé- 
ments de l’eau et l'acide se régénère. Cette décomposition est accélérée par 
l’action de J’eau de baryte ou de l’eau de chaux. 


IT. — Acide glycériditartrique. 
C?H'°0*°= 2(C*H° 0°?) + C'H' Of — 4 HO, bibasique. 


» Ce composé s'obtient en chauffant pendant cinquanté heures, à la tem- 
pérature de 100 degrés, parties égales d'acide tartrique et de glycérine en 
présence d’une certaine quantité d’eau. 

» J'ai analysé le sel calcaire : C??H!1 Ca? O?'; 

» Et le sel barytique : C?? H'* Ba? O*f, 

IT — Acide épiglycériditartrique. 


C?H'#@" = 2(C"H°0'?)+ CH 0° —6HO, monobasique. 


» Cet acide ne diffère du précédent que par 2 équivalents d’eau de moins 
et par une diminution correspondante dans la basicité; il correspond à 
l’épidichlorhydrine de M. Berthelot. 

« Il s'obtient en chauffant à la température de 140 degrés, pendant un 
grand nombre d'heures, parties égales de glycérine et d'acide tartrique. 

» L'analyse du sel calcaire donne : C?? H'# Ca O?*. 

» L'analyse du sel barytique : C??H!° Ba O?*, 

IV. — Acide glycéritritartrique. 
C°H?0?°= 3 C'H°0'? + C'H° 0° — 4 HO, quadribasique, 

» Dans la formation de ce composé, la proportion d'eau éliminée est 
inférieure à la proportion normale de 6 équivalents d’eau, et une portion 
correspondante de Ja basicité de l'acide tartrique demeure conservée. | 

» On l’obtient en chauffant l'acide glycériditartrique avec quinze fois 
son poids d’acide tartrique, ou bien une partie de glycérine avec vingt par 
ties d'acide, et maintenant la température à 140 degrés pendant trente 
heures. 

» Le sel de chaux correspond à la formule : C?° H'# Ca* O'*. 

» On a pour le sel de baryte: C?° H'* Ba‘ O?#. 

» J'ai contrôlé ces formules par des saponifications. » 

C. R., 1859, 2M8 Semestre, (T, XLIX, N° 8.) 2 
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CHIMIE MINÉRALE. — Sur la production de l'azurite; par M. H. Desray. 


« J'ai pu reproduire assez facilement l’azurite en mettant en présence 
de l'azotate de cuivre dissous et de la craie dans des tubes scellés à la 
lampe. La réaction s'opère à la lepérature ordinaire et sous une pression 
assez faible. Dans mes expériences elle n’a JE dépassé sept à huit atmo- 
Fa es, et elle est parfois descendue jusqu'à trois. 

J'indiquerai rapidement comment on dispose l'expérience. On Et un 
nie ayant environ 20 à 25 millimètres de diamètre, fermé à un bout; on 
y introduit des bâtons de craie et des cristaux d’azotate de cuivre, pesés à 
l'avance, de manière à fournir un dégagement de gaz dont la pression rap- 
portée au volume que l’on doune au tit en le fermant ne dépasse pas un 
nombre déterminé d’atmosphères. On met toutefois un excès de craie par 
rapport à l’azotate de cuivre. Cela fait, en étrangle le tube à peu près à la 
hauteur calculée, après y avoir introduit un manomètre à mercure, et l’on 
y verse de l'eau par un entonnoir effilé ; la dissolution de l’azotate se fait 
avec assez de lenteur pour que l’on ait tout le temps de fermer le tube sans 
craindre l'effet de la pression intérieure. On peut aussi fermer le tube après 
y avoir mis les substances sèches qui doivent réagir, ainsi qu'un autre tube 
contenant de l'eau ; en renversant l'appareil, l’eau s'écoule et la réaction se 
produit. 

» On voit d'abord la craie se couvrir d'une matière verdàtre; peu à 
peu et après que la liqueur a été décolorée, cette matière verte se transforme 
en cristaux mamelonnés d’azurite. Les réactions qui se produisent dans le 
tube sont simples. Au contact de l’azotate de cuivre la craie se transforme 
lentement en azotate tribasique de cuivre : 


3(CuO, AzO®) + 2(CaO CO?) = 3 Cu O, Az O® + 2 (Ca O AzO®) + 2CO*. 


» L’azotate neutre de cuivre une fois disparu, il reste en présence l’azo- 
tate tribasique et du carbonate de chaux dissous dans l’acide carbonique, 
il yaalors production d'azurite par la réaction suivante : 


3 CuO, Az OS + Ca0, a CO? HO — 3 Cu O. 2 CO?. HO + CaO.Az OS. 


On ne peut remplacer le carbonate de chaux par les carbonates alca- 
lins. Voici en effet les résultats de quelques expériences faites à ce sujet. Si 
l’on mélange de l’azotate tribasique de cuivre avec du bicarbonate de soude 
en excès, que l'on fasse une pâte du mélange avec un peu d'eau, puis que 
l'on chauffe le tout dans un tube scellé, à la température de 160 degrés 
environ, on obtient une substance bien cristallisée, d’une belle couleur 
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bleue et que l’on pourrait prendre au premier abord pour de l’azurite. On 
la sépare du reste de la matièré par des lavages à l’eau froide qui ne l'al- 
térent en aucune façon.Sa composition se représente par la formulesuivante : 
CuO, CO? + NaO, CO*. 
C’est le premier exemple de carbonate double de cuivre anhydre et indé- 
composable par l'eau. 

» Le bicarbonate de potasse donûe également un produit bleu cristallisé, 
mais l’eau le décompose avec une extrême facilité. 

» Dans ces dernières expériences, on peut remplacer l’azotate tribasique 
de cuivre par tout autre sel, par le carbonate de cuivre par exemple; il faut 
seulement mettre le bicarbonate alcalin en excès. 

» Les essais que j'ai tentés pour reproduire l’azuriteen faisant agir l'acide 
carbonique à haute pression (10 à 14 atmospheres) sur le carbonate de 
cuivre ordinaire où sur la malachite, mélangés ou non de carbonate de 
chaux, ne m'ont donné aucun résultat. Ces carbonates ne se sont ni dissous 
. ni altérés, 

» Je dois dire en terminant qu'il y a environ deux ans M. Becquerel à 
annoncé à l’Académie qu'entre autres espèces minérales il avait reproduit 
l’azurite; mais le procédé qu'il a employé et qu'il n’a indiqué que d'une 
maniere très-générale, diffère essentiellement du mien. » 


MÉDECINE. — Méthode générale de traitement de l'hypertrophie prosta- 
tique simple et des flexions utérines par l'électrisation localisée; par 
M, A. Trier. 


« Lélectrisation localisée n’a été appliquée jusqu'ici que d’une façon 
tout à fait empirique au traitement des affections du système musculaire à 
fibres lisses de la vie organique. Aussi n’a-t-on pas songé à utiliser ce moyen 
curatif contre certaines affections dans lesquelles il est appelé à rendre des 
services d'autant plus importants, qu'on n’a à leur opposer aujourd’hui que 
des moyens reconnus à peu près complétement inefficaces par tous les chi- 
rurgiens. La médication électrique nous paraît notamment devoir consti- 
tuer le moyen de traitement principal des altérations atrophiques du système 
musculaire à fibres lisses avec hyperplasie éonjonctivo-adipeuse. L’excita- 
tion électrique atteint ici le double but de rendre à l'élément musculaire le 
libre exercice de ses propriétés en même temps qu’elle arrête la production 
anormale du tissu conjonctif., Les hypertrophies simples de la prostate étant 
| caractérisées añatomiquement par l’altération de texture indiquée plushaut, 
L 

20... 


( 220 ) 


altération qui se rencontre également, quoique dans des conditions un peu 
différentes, dans les flexions utérines, nous avons songé à leur opposer la 
faradisation locale. 

» Les recherches de M. Kolliker, postérieures aux travaux publiés en 
France sur les maladies de la prostate, ont établi que le tiers au moins du 
parenchyme de cet organe est constitué par du tissu musculaire : de là 
ressort très-nettement l'indication de combattre son hypertrophie simple 
par la gymnastique électrique. (Suit l'indication du procédé opératoire.) 

» Dans les flexions utérines, l’électrisation est destinée non-seulement à 
rendre aux tissus leur texture normale, mais encore à tirer parti de leur con- 
tractilité pour en opérer le déplacement et faire cesser des rapports anor- 
maux. (Suit l'indication du procédé opératoire.) » 


M. Barzy, qui dans de précédentes nominations de Correspondants pour 
la Section de Médecine et de Chirurgie, avait été compris dans le nombre 
des candidats, annonce que pour la place aujourd’hui vacante il retire sa 
candidature en présence de celle de M. Lordat : cette candidature ne lui 
était pas encore connue lorsqu'il a de nouveau exprimé le désir de voir son 
nom inscrit sur la liste que doit présenter la Section. 


M. N. Bourée adresse une Note « sur les moyens de remédier à l’infec- 
tion de la Tamise ». 

L'auteur annonce qu'il a écrit cette Note dans l'intention de l’adresser 
au lord-maire de Londres, mais qu’il a cru devoir en transmettre une copie à 
l’Académie des Sciences, attendu que ce nouveau travail se lie à celui qu'il 
a précédemment présenté sous le titre de « Conditions géologiques du 
choléra ». Il fait intervenir en effet comme une des causes principales de 
l'infection de la Tamise la nature du terrain qui forme le fond de la rivière 
dans la traversée de Londres, et c’est de cette considération qu'il part pour 
proposer un remède. 


(Renvoi à l'examen de M. Chevreul.) 


M. Larz, médecin à Borbeck (Prusse rhénane), adresse une Note con- 
cernant une méthode médicale de son invention, qu’il ne fait pas connaitre, 
mais qu'il déclare remplir toutes les conditions nécessaires pour mériter le 
prix de 100,000 francs du legs Bréant. En effet, suivant lui, cette mé- 
thode de traitement serait efficace, non-seulement contre le choléra-morbus, 
mais encore contre un certain nombre d’autres maladies dont il indique 
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plusieurs. 1l offre de prouver ce qu’il avance par des expériences faites au 
lit des malades. 


On fera savoir à M. Latz que l’Académie regarde comme non avenue 
toute proposition de ce genre. S'il veut que sa méthode de traitement 
soit jugée, il faut qu’il commence par la faire connaître au moyen d'une 
description suffisante ; c'est alors seulement qu'elle pourra être soumise à 
la Commission chargée de juger le concours. 


M. Laçour, qui avait précédemment soumis au jugement de l’Académie 
une Note sur l'emploi « de matelas d'algues marines pour obtenir la salu- 
brité des habitations », demande et obtient l'autorisation de reprendre 
cette Note, quil se propose de présenter avec des modifications nécessitées 


par les perfectionnements qu'il a annoncé avoir apportés à sa premiére 
invention. 


M. Larcxez prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à laquelle ont été soumises ses dernières communications sur 
les chemins de fer. 


(Renvoi aux Commissaires désignés : MM. Morin, Combes, Clapeyron.) 


Le CoxsEIL MUNICIPAL DE LA VILLE DE Gray (Haute-Saône) prie l'Académie 
de vouloir bien comprendre la bibliothèque de cette ville dans le nombre 
des établissements auxquels elle fait don de ses Comptes rendus. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. C. Gary présente un Mémoire sur diverses questions de géologie et 


de physique du globe. 


(Renvoi à l'examen de M. d’Archiac.) 
À 4 heures trois quarts, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. s É. D. B. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 1° août 1859 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Mémoire sur la densité de l'alcool, sur celle des mélanges alcooliques et 
sur un nouveau mode, dé graduation de l'aréomètre à degrés éqaux; par 
M. POUILLET. Paris, 1859; in-4°. (Extrait du t. XXX des Mémoires de 
l’Académie des Sciences.) 

Le Jardin fruitier du Muséum; par M. J. DECAISNE; 26° liv., in-4°. 

Cours d'Analyse de l'École Polytechnique; par M. SrurM, publié d'aprés le 
vœu de l’auteur, par M. E. PROUHET; t. IL, Paris, 1859; in-8°. 


Notes sur quelques points d'analyse; par M. E. Prouxer; br. in-8°. (Extrait 


du Cours d'Analyse de M. Sturm, I° vol.) 

De la pesanteur terrestre ; pr F.-E.-A. CHARPENTIER. Paris, 1859; in-8°. 

Traité des frictions quiniques chez les enfants ; par P. F. SEmANAS. Paris-Lyon, 
1859; in-8°. 

Etudes chimiques sur la composition des eaux du canal de Bretagñe dans la 
traverse de Nantes; par Adolphe BOBIERRE. Nantes, 1859; br. in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle d'Angers et du département de Maine-et- 
Loire. Année 1858; in-8°. 

Astronomical. ... Observations astronomiques faites à l'Observatoire naval 
de Washington durant les années 1849 et 1850; par M. F. Maury; vol. V. 
Washington, 1859; in-4°. 
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Annales de Chimie et de Physique; par MM. CHEVREUL, DUMAS, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT, DE SENARMONT, avec une Revue des travaux 
de Chimie et de Physique publiés à l'étranger; par MM. WurTz et VERDET ; 
3° série, t. XLIV; juin 1859; in-8°. 

Annales de l'Agriculture française ; t. XIII, n° 12; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques; mai 1859; in-8°. 

Annuaire de la Société météorologique de France; juin 1859; in-8°. 

Astronomical... Notices astronomiques ; n° 7; in-8°. 

Atti.… Actes de l'Académie pontificale des Nuovi Lincei; 12° année, 3° ses- 
sion, 6 février 1859; in-4°. 
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Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Bea ‘aux-Arts de 
Belgique; 2° série, t. VII, n° 5 et 6; in-8°. 

Bulletin de l Académie OU de HERPAUA de Belgique ; 2° série, t. IL, n°* 8 
et 9; in-8°. 

Bulletin de l Académie impériale de Médecine ; t. XXIV; n% 16-19; in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie; mai et juin 1859; in-8°. 

Bulletin de la Société d’Encouragement pour l'industrie nationale; juin 1859; 
in-4°. 

Bulletin de la Société médicale des Hôpitaux de Paris ; t. IV, n° 1; in-8°, 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l Académie des Sciences ; 2° se- 
mestre 1859; n°% 1-4; in-4°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie; t. XV, :"-5° livraisons; 
in-8°. 

Il nuovo Cimento... Journal de Physique et de Chimie pures et appliquées; 
mai et juin 1859; in- ge. | 

Journal d'Agriculture pratique ; nouvelle période: t. I, n°% 13 et 143 in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de SEE juillet 859; 
in-8°. 

Journal de l'âme; juin 1859; in-8°. ° 

Journal de la Section de Médecine de la Société académique du département 
de la Loire-Inférieure; 182 et 183° livraisons ; in-8°. 

Journal de la Société impériale. et centrale d'Horticulture; juin 1859; 
in-8°, 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; juillet 1859; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques ; n°° 28-30 ; in-8°. 

Journal des Vétérinaires du Midi; juin 1859; in-8°. 

La Bourgogne. Revue ænologique et viticole; 7° livraison; in-8°. 

La Correspondance littéraire ; n°° 15 et 16; in-8°. 

La Culture; n% r et 2; in-8°. 

L'Agriculteur praticien; n°% 19 et 20; in-8°. 

La Revue thérapeutique du Midi, Gazette médicale de RARE E n LOST 
n% 13 et 143 in-8°. 

L'Art médical; juillet 1859; in-8°. 

Le Moniteur des Comices et des Cultivateurs; t. VI, n°* 9-13; in-8°. 

Le Moniteur scientifique du chimiste et du manufacturier ; 61° et 62° livraisons; 
in-4°. 
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Le Progrès; Journal des Sciences et de la profession médicale ; n°° 26 et 27; 
in-8°. 

Le Technologiste; juillet 1859 ; in-8°. 

Magasin pittoresque ; juillet 1859; in-8°. 

Montpellier médical : Journal mensuel de Médecine ; juillet 1859; in-8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université et de l’Académie des Sciences de 
Gollinque; n°° 12-14; in-8°. : 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique de Londres; 2° série, vol. HF, 
n° 1; in-8°. * 

Répertoire de Pharmacie; juillet 1859; in-8°. 

Revista... Revue des travaux publics ; 7° année; n° 13 et 14; in-4°: 

Revue de Thérapeutique médico- chirurgicale ; n° 13 et 14; in-8°. 

Royal astronomical.. Sociélé royale Astronomique de Londres; vol. XIX3» 
n° 8; in-8°. 

Société impériale et centrale d'Agriculture; Bulletin des séances; 2° série, 
t. XIV, n° 4; in-8°. | | 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires ; n°* 77-89. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n°° 26-30. 

Gazette médicale de Paris; n°° 27-31. 

L’Abeille médicale; n° 29 et 30. 

La Coloration industrielle ; n°° 11 et 12. 

La Lumière. Revue de la Photographie ; n°* 27-31. 

L'Ami des Sciences; n° 27-31. 

La Science pour tous; n°° 31-34. 

Le Gaz; n° 16-18. 
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